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l a Journée de Dix Heures à la Chambre. -- La Crise Minière en Angleterre 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

P? LA JOURNÉE DE DIX HEURES 
"LÊMHÉIX MWMÈJ* M. iUnwk. amêmrmrê le feyr * l'uni», 

•m wwfifi sea iMtènihyiqn atmarata. aa aaaaf. aa rie mima." 
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m aatra aar*. " 

LA SUITE DE LA DISCUSSION EST RENVOYÉE A JEUDI 

Séance du Jeudi, SB TitrUr UM2 
La têmm m* o n n t o à 2 h. 16, sous la prèsi-

denc* de M. Briaaon. MM. Poincaré, Bourgeois 
et Millarand «ont u batio dn gouvernement. 

Lordr* du jour Appelle 1A discussion du projet 
de loi, portant ouverture d'un crédit extraordi-
mira pour le» f rais d'une mission À f lire. 

M. VAILLANT. NOUA voudriom lavoir de quoi 
il s'sigt. S'agit i l de l'organisation de notre pro-
Uotorat AQ Maroc ? 

M. PoracABS. — Il «'Agit d'une mission chargée 
de négocier Avec le Sultan un accord préalable A 
J'étabiiattmeat du' protectorat et dont noua ne 
poarous donner actuellement communication à la 
Chemin-». 

M. VAILLANT. — Mail a'il s'agit d'organiser le 
protectorat... 

M. POUCABX. — Il ne s'sgit PAS d'OTgAniser le 
protectorat, mais, je répète, de signer, avec le »ul-
U n , un traité spécial. Le traité règlent le pro-
tactorat ne Tiendra qu'après l'initiative des traités. 

A l'unanimité de 460 votant», le crédit est 
adopté. 

LES NOTES SECRETE* 
La ratsinorr. — X a i reçu de M. Razimbaud, 

avec demande d'urgence, la proposition de résolu­
tion suivant»: 

» La Chambre invite le gouvernement à pren­
dra immédiatement les mesures nécessaire» pour 
supprimer, sans délai, le système des notes se-

II sera statué snr l'argeoce A 1A fin de 1» séance. 

La Loi de Dix Henres 
X a ohaenhre reprend Alors SA discussion de 1A 

toi de dix heures. 

M. Bttffeeis dit sud li prajit di loi 
M. Botraotois, qui A la parole, s'applique à 

réfuter les objections qui ont été soulevées con­
tre la projet. Je tn'empresase d'abord, dit-il de 
reconnaître que l'opposition, à cette loi, n'est 

pas d'un caractère politique. Celle-ci a des ad­
versaires et des partisans dans les partis les plus 
divers. L'opposition est de principe; elle porte 
sur la droit d'intervention de l'Etat en matière 
de travail. A mes yeux, ce droit ne peut être en 
question. One série de précédents en ont fait un 
principe de notre législation; il n'a d'autres li­
mites que la conscience des devoirs des uns pour 
les autres. Quant a prétendre que la loi n'a pss 
fait l'objet d'une enquête suffisante, rien de moins 
juste. Qu'on laisse de côté les critiques de cette 
nature, et qu'on se place nettement en face de 
sa soi afin d'en voir les avantages. 

M. DB DION. — Dans deux ans, vous tiendrez 
la même Langage pour la loi de huit heures ; vous 
l a justifierez de la même msniere. 

M. E m u Dtraua. — Mais bien sûr ! 
M. DB Dion. — Ce sera la ruine de votre indus­

trie. 
M. Eauxa DUMAS. — Eh bien, quand vous serez 

ruine, M. de (Dion, vous vous adresserez à nous et 
bous voua ferons v ivre! 

M. oa UaoN. — U faudra pour que nous recou­
rions 4 vous, que nous soyons vraiment morts de 
faim ! Allons ! continuons ds descendre l'échelle 
jusqu'au dernier degré. 

M. Bocaoaoïa. — Le projet ne saurait avoir 
pour l'industrie aucune des conséquences que l'on 
redoute. La rendement industriel ne sera pas moin­
dre du fait de la réduction des heures de travail, 
car le perfectionnement constant de l'outillage 
dont la loi nouvelle fera une obligation de plus 
en pin* pressante (Applaudissements à l'extreme-
gaucbe) acarott le rendement horaire. 

K . ATMABO. — Vous confondez le travail d* S 
machine, avec le travail de la main-d'œuvre. / 
* 11. DLIIIBBBIIH — Le problèjne est pour le légis-
latear d'abaisser la durée dn travail jusqu'au point 
uû M ne oorrrpromsttra pas le rendement du tra-
T a j l \jt tant est dans la mesura; il ne faut aller 
n î trop vite, ni trop Loin ; U faut se concours dé-
vôoé des uns et des autres, des patrons et des ou­
vriers. On peut même dire que la réduction des 
heures d* travail sera le couu de fouet nécessaire 
A notre industrie. (Applaudissement».) 

n V a * l'heure actuelle 2 millions 130.000 tra­
vailleurs aanltes dans l'industrie. Il y en a sur ce 
S a r r e 1 million 181000 qui travaillent dan. les 
ateliers «sixte» soumis a la lois de 1900, c est-e-
A~ oui I—ni l l snt 10 heures. Il v en a donc 

tmaV £*£*** «*-* * ** »'«* ?" to *"" 
née «Maie de *0 bawrea. Ur, les rapoprta d « i n i -
S r t l K A l travail attestent que sur e s . 948.000 
ÇSZuZmu, 365.000 ont fait la journée de dut 
i S S i r A k s i i l m i ï i o n 181.000 travailleurs de a 

iÏÏZSJL n ^ V Ï Ï e v . A 1.366.000 peraaun,*. 

C'est donc au total 2 millions 614.000 travailleurs 
qui ont déjà la duré* de dix heures, soit 73 %. 

M. TOOBJIADB. — Alors, pourquoi faire une loi ? 
(Applaudissements 1 droite et an centre.) 

M. LACCBB. — Et pourquoi U refuser? 
M. Bouaoaoïs. — Il faudrait faire la loi même 

pour un ouvrier sur quatre, si est ouvrier n'a pas 
le régime plus heureux qu'ont ses trois camarades. 
(Applaudissement» à gauche.) 

M. TOIRNAOT. — D'habitude ici on fait des lois 
pour la majorité et non pour les minorités. (Rires. ) 

Le ministre du Travail dWrsnit son discours 
devant une soixantaine de députés. 

A ce moment, M. Gratien Candace, le nouveau 
député noir de La Guadeloupe, fait son entrée dans 
1A salle e t v a s'asseoir a l'extrémegauche. Son 
arrivée provoque un vif mouvement de curiosité. 

M. BOURDBOIS. — C'est un* légende de dire que 
la fortune de la France est menacée, qu'elle s's-
baisse. Non. le pays n'est pss en état de décrois­
sance industrielle, non il ne va pas à sa ruine. 
(Applaudissements.) Tout ce problème est dominé 
par une question plus haute, c'est une question 
de moralité qui se pose. Le travail humain n'est 
pas une marchandise. La loi de dix heure» amé­
liorera le foyer de l'ouvrier, elle assurera son hy­
giène physique et morale, sa santé, SA vie mêm*. 
L* France a réalisé hier, les retraites ouvrières, 
elle doit .faire la loi de dix henres. C'est l e foyer 
de concorde où doivent se réchauffer tous les Fran­
çais. (Vifs applaudissements à gauche.) 

M. Louis Oublis, dépite de la Seine 
eritiJ|ue le pejtt de m ^•r¥ri»?.tirm. p̂ rn» Mhm™nr*Mj-*nfo 

DUBOIS. — Le projet de loi s «tend & tons j w pattvre garf içn . cle l a p a i x , v i c t i m e (Pâf-
freux e t a u d a c i e u x b a n d i t s , v o u s n e retenez 

M 
les établissements industriels. D ne laisse, en de­
hors, que les établissements agricoles e t commer­
ciaux. C'est un changement profond dans notre 
législation du travail. Il risque d'avoir des réper­
cussion» profondes et des conséquence» grave* sur 
notre industrie, sur notre production, sur l'avenir 
même de notre pays. Les patrons, plus peut être 
que les ouvriers, poussent à la réduction de la 
journée à 10 heures, et à ce propos je proteste 
contre cette sfnxmation de M. le rapporteur, qne 
certains patrons considéreraient leurs ouvriers 
comme taillables e t corvéables à merci. 

M. GODART, ravporttu-T. — Je n'ai jamais em­
ployé une semblable expression. 

M. DUBOIS. — Les dérogations prévues s'appli­
quent par établissements et non par ateliers; par 
conséquent, dans un établissement contenant dix 
Ateliers différents, if suffira ou'une équipe de 
dix ouvriers, sur mille qu'occupe rétsfclissement, 
fasse des heures supplémentaires pour que le cré­
dit de tout rétablissement soit absorbé. Dans ces 
conditions, les dérogations de soixante jours peu­
vent ne présenter que quelqiies heures. C'est pour­
quoi les industriels ont insisté devant la commis­
sion pour obtenir une plus grande élasticité. (Très 
bien f i droite e t au centre.) 

M DUBOIS — Les Industriels français vont être 
placés, du fait de la loi, dans des conditions d'Infé­
riorité vts-A-vls des Industriel» étrangers. 

On a dit A la Commission que. déjà, des Indus­
tries françaises avaient été transportées à l'étran­
ger; 11 faut craindre à la fols l'excès Qe l'Indus­
trie et l'exode des capitaux. (Exclamations A l'ex­
trême gauche.) Parfaitement. Messieurs les socia­
listes, les capitaux vont toujours où ils ne sont 
pas menacés. (Applaudissements à droite e t au 
centre.) . . . 

Le capital est international, mais le patron a 
sa nationalité. Il tient A taire bénéficier son pays 
de son Industrie et de ses proùte. Le patron a 
besoin du capital pour vivre. SI le capital émigré, 
c'est le patron qui en soutire, le premier et avec 
lut l'ouvrier. (Très bien, très bien). Un complé­
ment d'enquête s'impose. SI l'enquête est repous­
sée, la Commission et le gouvernement seront en 
plus mauvaise posture que s'ils y consentent. 

L'orateur énumère la liste des syndicats indus­
triels qui ont exprimé a la Commission leur oppo-
sfî.on au projet. . _ . . . « . . . . . 

M. DUBOIS. — D ailleurs, la journée de dix 
heures est appliquée dans les ateliers mixtes en 
vertu des textes légaux de 1B93 et de 1900 et cer­
tains de ces industries, telles que l'industrie tex­
tile, 1a blanchisserie, l'industrie des conserves sont 
atteintes gra/vement par ces textes. 

Cette enqaêt* s'impose si on ne veut pas enga­
ger Tindustrie nationale dans une voie périlleuse. 
(Applaudissements au centre et i droite.) 

La clêture de la discussion générale m u e aux 
voix, sst adoptée et la suite de la discussion ren­
voyée a jeudi. 
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l a parole est alors à M. Leroy-Beanlieu pour 

poser une question au ministre de l'Intérieur au 
sujet des incidents survenus dans une commune 
de sa circonscription à Saint-André de Bangoma, 
à propos de la révision des listes électorales. 

L'ordre du jour pur et simple met fin à *l in­
cident. 

La séance est levée à 6 heures 60. 
Séance vendredi a 2 heures. 

L e c o m b a t dura j u s q u ' à l a nuit . 
L e s pertes de s T u r c s seraient cons idérables; 

o n l e s évalue a. p lus de 500 morts , dont 3 of­
ficiers. Le nombre de s b l e s s é s es t incosjsjo, 
m a i s très { levé . 

L a val lée du M e r a t t k e s t jonchée de cada­
vres et d'armes. Ces^sPAes n 'empêchèrent p a s 
cependant l e s T u r c s de renouveler leur atta­
que l e l endemain . 

L e s pertes i ta l iennes pour la journée àm z 7 
sont de 14 morts , dont 2 off ic iers , e t cent 
b l e s s é s , dont 11 officiers. 

LA V E R S I O N T U R Q U E 
D'autre part, u n e dépêche de source1 torque 

sur c e m ê m e combat , t ransmise par l a v o i e 
tunis ienne , dit qu'après la surprise des avant-
pos tes par les I ta l iens , l e s turco-arabes orga­
nisèrent u n e contre-attaque. L e combat , très 
vif . s ' e n g a g e a à l 'a i le g a u c h e i ta l ienne. 

L e s turco-arabes attaquèrent avec furie e t 
repoussèrent à l a ba ïonnet te l ' ennemi qui b a t ­
tit e n retraite. 

D u côté turco-arabe on a n n o n c e 30 tué» e< 
48 b l e s s é s , dont un officier. 

VERS LA PAIX 
Par i s , 29 février. — U n e dépêche d e V i e n n e 

confirme qu'une nouvel le proposit ion de l a 
R u s s i e es t parwenue au comte Berchtold, mi­
nis tre de s Affaires é t rangères d'Autriche-Hon­
gr i e . 

T o u t e s l e s chance l ler ies échangent actuel­
l ement des v u e s et étudient les c h a n c e s d'une 
en tremise entre les deux b e l l i g é r a n t s , m a i s on 
dit ouvertement à R o m e , que le g o u v e r n e m e n t 
i ta l ien, si la tentat ive de médiat ion échoue , 
devra se décider à attaqeur à fond la Turquie . 

«a> 1 

LES QUOTIDIENNES 

Lettre au Public 
L e s j o u r n a u x m ' a p p r e n n e n t , c h e r a m i , q u e 

l e s c r i m e s , l e s a t t e n t a t s , l e s c a m b r i o l a g e s , 
l e s v o l s , d o n t l a m u l t i p l i c a t i o n e s t v r a i m e n t 
e f f rayante , a u s s i b i e n e n p r o v i n c e qu'à Par i s , 
v o u s o n t m i s d a n s u n é ta t d 'extraordinaire ' 

Conseil des Ministres 
Par i s , 29 février. — L e s Minis tres et Sous-

Secrétaires d 'Etat s e sont réunis au Minis ­
tères de s Affaires é t rangères s o u s la prési­
dence de M. Poincaré. Voic i le texte du 
compte-rendu officieux de la dél ibérat ion : 

LE S T A T U T D E S F O N C T I O N N A I R E S 
L e Minis tre de la Just ice a entretenu l e 

Conse i l du statut d e s fonct ionnaires e t de s 
déclarat ions qu'il apportera devant la e o m m s-
sion d'administrat ion généra le de la Chambre. 

LES EXPERIENCES DE BOURGES 
M. Mil lerand a renau compte de la visite 

qu'i l a fai te mercredi au c h a m p de tir de 
B o u r g e s , pour se faire représenter certa ins 
modèles nouveaux et ass i s ter à des tirs. L e s 
résul tats ont é té de s p lus sa t i s fa i sants . 

LE B U D C E T D E 1013 
L e Ministre de s F i n a n c e s a entretenu s e s 

c o l l è g u e s d u b u d g e t de 1913 e t compte dépc*» 
ser sur le revenu de la Chambre avant l e j" 
vacances de Pâques . 

LES MANŒUVRES NAVALES 

, ,•_ 
Le Ministre de la Marine a rendu c o m p t e 

des m a n œ u v r e s nava les auxquel les il vieSK 
d'ass ister . E l les ont fait apparaître Le sérieoiv 
entra înement des un i té s de routes c a t é g o r i e s 
qui y ont pris part e t la hardiesse heuret ts« 
de n o s flottilles. 

I N F O R M A T I O N S U MEME im.-H8|IE 
* LES OPERATIONS 
Tripol i , 29 février. — (Source i ta l i enne) . — 

V o i c i de s détai ls sur l e combat d'hier et s u r 
l 'occupat ion de M a r g h e b . 

Se lon le plan qui avait é t é établ i , u n n a ­
vire d e guerre et un vapeur o n t fait l e 26 fé- | 
v n e r u n e démonstrat ion et ont o p é r é u n débar­
q u e m e n t sur ta cote de Sl i ten. C e t t e mani fes ­
tat ion a produit un heureux effet qu i a e u d e 
remarquables c o n s é q u e n c e s pendant l 'opéra­
t ion d u 27 février. 

L e 27 au m a t i n , tro is co lonnes , fortes d e 
sept batai l lons d'infanterie e t -de n o m b r e u s e s 
p i è c e s d'artillerie, e n tout 10.000 h o m m e s , s e 
dir igèrent sur M e r g h e b . 

L e s avaat-postes turcs , q u i étaient c o m m a n ­
d é s par u a capi ta ine et un chef arabe, furent 
surpr is , e t m a l g r é une dé fense acharnée , du­
rent s e re*lier accablés par l e nombre . 

L e capitaine turc et l e chef arabe f u r e n t , 

A o hesjres 30 , l e s T u r c s cons idérablement 
r e n f o r c é s , revinrent à la charg* . 

A 2 heures 30, l e combat était d e s p l u s v i f s . 
P h w d e s,aoo ho*»m*S i% c*t# t»)*x étaient e r | 

MM-

p l u s vo tre l é g i t i m e i n d i g n a t i o n . E l l e s e ré­
p a n d e n i n v e c t i v e s co lorées d a n s l a rue , l e c 
s a l o n s , l e s cafés , p a r t o u t . V o u s p r e n e z à par­
t i e , a v e c u n e é g a l e .v io lende, l e s mal fa i ­
t eurs , la p o l i c e , l e g o u v e r n e m e n t e t l a s o ­
c i é t é : 

C'es t d é g o û t a n t ! N o u s n e s o m m e s p a s d é ­
f e n d u s 1 O n t u e , v o l e , p i l l e , d é v a l i s e , à m i d i , 
e n p l e i n P a r i s , b e a u c o u p p l u s f a c i l e m e n t 
q u ' a u c o i n d ' u n b o i s ! . . . On e s t o b l i g é d'ar­
m e r l e s g a r ç o n s d e rece t t e s . . . L e s a s s a s s i n s , 
d ' a i l l e u r s , a u r a i e n t v r a i m e n t t o r t d e s e g ê ­
n e r : j a m a i s o n n e l e s arrête . . . L a p o l i c e e s t 
m a l fa i t e . . . Q u ' o n p r e n n e d o n c u n e b o n n e 
fo is d e s é r i e u s e s m e s u r e s p o u r p r o t é g e r l e s 
p e r s o n n e s e t l e s b i e n s ! E t c . , e t c . 

V o i l à c e q u e v o u s c l a m e z à t o u s l e s é c h o s , 
e t v o u s n ' a v e z p a s t o r t d e l e fa ire . 

f i e s t cer ta in , mon . cher a m i , q u e v o u s 
n ' ê t e s p a s s u f f i s a m m e n t d é f e n d u contre l e s 
e n t r e p r i s e s d e s c h e n a p a n s e t q u ' u n p e u p l u s 
d e s é v é r i t é d a n s l ' a p p l i c a t i o n de c e r t a i n s 
r è g l e m e n t s e t d a n s la répres s ion d e s d é l i t s 
e t d e s c r i m e s n e n u i r a i t p a s , a u c o n t a i r e , a u 
b o n ordre g é n é r a l . I l n ' e s t p a s d o u t e u x q u e 
l e s m o y e n s d e protec t ion e t d e d é f e n s e d^nt 
d i s p o s e l a s o c i é t é n e s o n t p l u s d u t o u t e n 
rapport a v e c l e s procédés e t l ' o u t i l l a g e t o u t 
à f a i t m o d e r n e s d e l a h a u t e o u d e l a b a s s e 
p è g r e . U n e r é v i s i o n d u c o d e e t u n e réorgani­
s a t i o n d e s d i v e r s s e r v i c e s d e p o l i c e s ' i m ­
p o s e n t d o n c . 

M a i s , cher a m i , j e v a i s v o u s é t o n n e r e n 
v o u s d i s a n t q u e s i l e s c r i m i n e l s o n t un*> 
b o n n e p a r t d e r e s p o n s a b i l i t é d a n s l e s c r i m e s 
q u ' i l s c o m m e t t e n t , s i l a s o c i é t é n ' e s t p a s t o u t 
à fai t i n n o c e n t e , l e c o u p a b l e , l e vra i c o u p a ­
ble , c 'es t v o u s , c ' e s t l e p u b l i c . 

M a i s o u i , j e l e s a i s , v o u s n ' a v e z n i t u é , 
n i v o l é , n i e s c r o q u é ; v o u s ê t e s b o n , t r è s b o n , 
t rop b o n ; vous, n e v o u l e z d e ' m a l à p e r s o n n e . 

V o u s s o u v e n e z - v o u s d e s v e r s d u Misan­
thrope, d e Mol ière ? 
• Non, elle est générale, et Je hais tous les hommes, 
• Les uns. parce qu'Us sont méchants et malfaisants ; 
• Les autres, pour être, aux méchants, complal-

[sants...» 
V o u s a p p a r t e n e z , m o n a m i , à c e t t e 

d e u x i è m e c a t é g o r i e . V o u s ê t e s b o n , m a i s 
v o u s a v e z p o u r l e m a l e t s u r t o u t p o u r l e s 
m a l f a i t e u r s , t o u t e s l e s f a i b l e s s e s , t o u t e s l e s . 
c o m p l a i s a n c e s . 

V o u s v o u s i n d i g n e z q u a n d o n v o u s raconte 
l e s e x p l o i t s d e s c a m b r i o l e u r s q u i o n t m i s à 
sac u n e m a i s o n v o i s i n e d e l a vô tre e t l e so ir 
v s u s a l l ez a p p l a u d i r , a u t h é â t r e , l e s proues ­
s e s d ' A r s è n e L u p i n . L e s o u v e n i r d e ce t apa -
c h e h a n t e v o s n u i t s . 

V o u s a v e z e n horreur l e s m o n s t r e s h u ­
m a i n s q u i s e v a u t r e n t d a n s la b o u e s a n ­
g l a n t e , m a i s v o u s e x i g e z d e v o t r e j o u r n a l 
qu' i l d o n n e s u r l e c r i m e d u j o u r u n réc i t 
c o m p l e t , c i r c o n s t a n c i é , a v e c p h o t o g r a p h i e s 
m i s e s e n b o n n e p l a c e . E t l a v i e d e s M a n ­
d r i n s e t d e s C a r t o u c h e d e n o t r e t e m p s v o u s 
affole e t v o u s c a p t i v e . 

V o u s i g n o r e z , j ' e n s u i s c e r t a i n , l e s n o m s 
d e s « P r i x d e v e r t u » de c e t t e a n n é e , m a i s 
v o u s pourr iez c i t er s a n s h é s i t e r t o u s l e s 
M a n d a , l e s Casque -d 'Or e t l e s Mere l l i q u i 
o n t i l l u s t r é l a c h r o n i q u e d u c r i m e o u d u 
s c a n d a l e d e p u i s d i x a n s . 

E t v o s e n f a n t s n e l i s e n t - i l s p a s a v e c d é ­
l i c e s l e s r o m a n s p o l i c i e r s q u i e x p o s e n t lon­
g u e m e n t l a m a n i è r e h a b i l e d e « trava i l l e r > 
d e t o u s l e s e s c r o c s d e h a u t v o l e t de t o u s l e s 
f r i p o n s ? C e s o n t c e s l i v r e s , ces p i è c e s d e 
théâtre q u i f a u s s e n t l a m e n t a l i t é d e t a n t d e 
j e u n e s g e n s e t p r o p a g e n t l a l é g e n d e d a n g e ­
r e u s e d u a m a l f a i t e u r s y m p a t h i q u e » e t d u 
» c r i m i n e l h é r o ï q u e ». 

V o u s a v e z r a i s o n , c h e r a m i , d e v o u s p l a i n ­
d r e d e l ' i n s é c u r i t é g r a n d i s s a n t e de P a r i s e t 
d e l a p r o v i n c e , m a i s c r o y e z - m o i , n e v o u s oc­
c u p e s p l u s a u t a n t d e s g r e d i n s . H y aura i t 
m o i n s d e m a l h o n n ê t e s g e n s s ' i l y a v a i t 
m o i n s d ' h o n n ê t e s g e n s p o u r l e s regarder . 

L a i s s e z p u n i r e n s i l e n c e l e s c o q u i n s e t ré­
servée v o s e n t h o u s i a s m e s p o u r l e s h o m m e s 
q u i ' s o n t tout s i m p l e m e n t d e s h o m m e s b o n s 

J'OIAT LA COUPOLE 

LA RÉCEPTION DE M. DENYS COCHIN 
à l'Académie Française 

LES DISCOURS* 
Par i s , 29 février. — L'Académie française 

a reçu so lennl l ement , cet après-midi , M. D e -
nys-Cochin , qui fut élu à la place vacante par 
la mort de M. Albert Vandal . L e nouvel aca­
démicien avait pour parrains MM. Alfred Mé-
l i ère s et le comte Albert de Mun. M. Gabriel 
H a n o t a u x prés idait la séance , qu i avait att iré 
u n e foule de personnal i tés d u m o n d e politi­
q u e , d ip lomat ique et art ist ique, a ins i que des 
notabi l i tés de l 'armée et du noble faubourg. 

Discours de M. Denys C oc h in 
A u début de son d i scours , M. D e n y s Co-

chin a adressé à l ' i l lustre c o m p a g n i e s e s re­
m e r c i e m e n t s pour l 'honneur qu'el le lui a fait 

de l'avenir, cet homme d'Etat qui poussait Ferry 
vers les expéditions lointaines, comme on conseille 
les voyagea aux personnes affligées. S i vous vou­
lez apprécier justement le présent qu'il a fait à 
sa patrie, demandez-vous quelle serait aujourd'hui 
la reconnaissance de l'Angleterre envers un mi­
nistre qui l'aurait laissée sain» colonies, mais avec 
une Irlande ! 

Puis , M. D e n y s Cochin examine avec A l ­
bert Vandal l e s c irconstances de l'alliance de 
la France et de la R u s s i e , succédant à l'ac­
cord éphémère des souvera ins tel ou'il ex i s ta 
e n 1807 et 1808. Et il termine ainsi : 

Quel sens a prêté Vandal à cette devise ? Pense-
t-il que, satisfaits du présent, au dedans et au 
dehors, Français et Russe» ne se soient alliés que 
pour le maintenir? 

Un si parfait accord entre deux grands peuples 
ne peut pas aboutir de parti pris à l'immobilité. 
il>es reformes sociales se réalisent, des effort» éco­
nomiques et industriel» se multiplient; Russes et 
Français s'en vont en Perse, en Chine, ou bien au 
Maroc, grâce à la sécurité que l'alliance leur as­
sure. Une alliance qui procure à deux grandes 
nations le libre essor de leur génie ne saurait 
être expliquée par ces mots : . Je maintiendrai. > 
LU* fait plu», elle étend, elle augmente, elle for­
tifie e t elle dure, étant la condition de durable» 

'«entreprises poUrsuivleg eii «mirfft*. '--• 

A-te l l e ajourné des ambitions traditionnelle» et 
d indestructible» espérances? Les ambitions de la 
Russie et de la France ne subissent ni restriction, 
ni retard; mais, comme je viens de l'expliquer, la 
direction et le caractère en ont changé. Elles ne 
sont plus celles ni d'Alexandre, ni de Napoléon 
Et quant aux espérances indestructibles, comment 
supposer, alors qu'elles vivent dans l'âme d'un 
grand peuple, que le bienfait de la plus solide et 
affectueuse alliance avec un autre grand peuple 
aura pour effet de les endormir? 

Réponse de M. Hanotaux 
M. H a n o t a u x débute par c e portrait du 

nouve l académic i en qu' i l e s t c h a r g é de rece­
voir : 

LE NOUVEL ACADÉMICIEN 
Vous êtes né sous une heureuse étoile. Tout, en 

vous, respire la joie de v ivre : cette bonhomie, 
cette rondeur, cette simtplicité savoureuse qui 
I>nt le charme du discours que nous venons d'en. 

M. DENVS COCHIN 

ains i q u ' à s a famil le e n l 'appelant à l 'un de 
ses fauteui l s . 

P u i s , s e lon l ' u s a g e , l e récipiendaire a fait 
l ' é l oge de s o n prédécesseur , le comte Albert 
Vanda l . 

UNE BELLE CARRIÈRE 
M. D e n y C o c h i n retrace tout d'abord l 'en­

fance de l 'h is tor ien, l es premières a n n é e s qu' i l 
p a s s a avec lui au lycée Bonaparte où le futur 
académic ien était déjà un bril lant é lève . 

C'est e n s u i t e le volontaire d 'un an , au 13e 
d r a g o n s , l 'auditeur au Conse i l d 'Etat o ù s e 
d é g a g è r e n t immédia tement le caractère e t l e 
tempérament d e ce lu i qu i deva i t al ler s i é g e r 
s o u s la coupole de l 'Inst i tut . 

Albert Vandal .n'était pas homme de parti. 
D'autres historiens n'ont pas dédaigné ce rôle. 
Il est pour les morts, princes ou tribuns, guer­
riers ou juristes, des accusateurs posthumes et 
aussi des champions. Ces écrivains, ardemment 
lancés dans les luttes contemporaines, ne remon­
tent le cours des siècles que pour chercher encore 
des aliments à leurs passions politiques. Il» n'évo­
quent le passé que pour enflammer et enrôler la 
jeunesse, et ne font état des événements qu'en qua­
lité d'argument». Leur enseignement recrute de* 
partisans plutôt qu'il n'instruit des disciples. 

Telle n'était pas la manière de Vandal. Je ne 
connais que deux discours, dans lesquels les évé­
nements contemporains aient déchaîné sa colère. 
Il dénonça un crime, le* massacres d'Arménie, —-
et une sottise, certains manuels scolaires. Son élo­
quence indignée poursuivit le crime; et son esprit 
mordant fit justice de la sottise, bien avant les 
récentes polémiques. L'humanité offensée, This-
tiore travestie : ces deux attentat* purent seuls le 
faire sortir de sa souriante sérénité. 

LEÇONS D'HISTOIRE 

E n t ermes d 'une h a u t e é loquence , M. D e ­
n y s Cochin montre c e q u e fut l'ceuvTe d'Albert 
Vandal . 

S u c c e s s i v e m e n t , i l p a s s e e n revue les l ivres 
d u regret té académic ien , o ù l 'on retrouve la 
S u è d e , la Turqu ie , la Syrie , la R u s s i e , avec 
toutes leurs at t irances , l eurs c h a r m e s , e t auss i 
leur his to ire , où l' intérêt le d ispute au pitto­
resque. , 

M. D e n v s Cochjn n » se borne p a s e à étudier 
Albert V a n d a l ; i l ' le compare à d'autres h i s to ­
r iens de l 'épopée napo léon ienne , c e qui 
l 'amène à dire : 

Aux anciennes ambitions, aux anciennes métiio-
dea, le génie d* Napoléon donna un accroissement 
prodigieux sans en changer la nature. Cet inven­
teur étonnant dans la direction des armées, est un 
diplomate de très ancien régime, qui persiste dan» 
les idées et les mœurs féodales. Provinces conqui 
ses par l'épée, royaumes feudataires, mariages im­
périaux, pacte* de famille ; rien ne manque à ce 
tableau des temps passés : pas marne les violences 
envers 1* Saint-Siège ! 

La politique d'ancien régime n a pas eu en lui 
sa dernière manifestation éclatante. Devant la 
France d'aujourd'hui, victime encore sanglante du 
dernier grand homme, iss» d* cette école sunuinée, 
mutilée par un de ce* génie* funestes qui croient 
avoir tout fait pour leur Prince et leur nation en 
asservissant une province e t extorquant un tribut ; 
l'Allemagne s'snorooit que les événement* actuel* 

* *pW* d* celui qu'elle avait appelé 
aa fat. I l à* ptjpJtnit aa» le» s*o*t i 

contiennent une véritable profession de fo i : v o s » 
parlez de la liberté en ami fidèle, confiant e» 
sincère. Mais cette liberté — dont voie) reconnais­
sez, volontiers, que d'autre» Tégimes n» nous ont 
pas fait largesse — qu'est-elle, selon vous'? 

Dans cette forme de gouvernement idéal* don*' 
vous avez démonté devant nous le mésanissoe, • 
vous n'avez pas fait mention du moteur; voaa 
avez parlé beaucoup des gouvernants, non dâs go»-
vernés. 

LE GOUVERNEMENT DES PEUPLES . 
E t M. H a n o t a u x di t q u e c 'es t d a n s l a rué , 

d a n s les noirs ate l iers , d a n s les c h a m p s e t s u r 
la g l è b e que rés ide , m a i n t e n a n t , le problème) 
d u g o u v e r n e m e n t de s peuple . 

Je pense aux milliers de bras qui travaillant. 

M. ALBERT VANDAL 

tendre, attestent la générosité, envers vous, de la 
nature *t de la destinée. Une carrure athlétique 
qui fait craquer l'uniforme, une large barbe au 
milieu du visage, un teint vermeil fleurissant la 
palme verte, c'est l'allégresse, l'entrain, la santé... 

En vous accueillant, nous nous sommes ornés. 
Nous vous montrerons dans les cérémonies publi­
ques, ou l'on regarde les académicien», pour prou­
ver qu'ils ne sont pas, autant que" l'on dit , caco­
chymes et valétudinaires. Aimant tous les sports 
littéraires, vous réussirez dans tous. En vous nom­
mant, l'Académie n'a pas oublié qu'elle ne se 
recrutait oas exclusivement parmi les hommes de 
lettres ; é*ïe aime aussi les hommes d'éloquence et 
les hommes d'actions. 

M. H a n o t a u x rappel le la bri l lante condui te 
pendant la g u e r r e de M. D e n y s C o c h m , qui 
ensu i t e fut d ip lomate avec le duc de Brog l i e , 
ch imis te avec Pasteur , phi losophe e n écrivant 
l'a Evolut ion et la vie » et le » Monde exté­
rieur », conse i l ler munic ipa l de P a r i s e n 1881 
et enfin député e n 1830. 

L'OPPOSITION 

L'onposition a des avantages, dit M. Hano­
taux: or, par situation, par conviction, par tem­
pérament, vous appartenez à l'opposition. Restez-y, 
le plus longtemps possible. Les gouvernements qui 
se succèdent perdraient trop en perdant l'adver­
saire courtois, ingénieux, utile oue vous êtes. U n 
changement qui remplacerait un de no* confrères 
par un autre de nos confrères, altérerait, sans 
doute, le trait le plus marquant de votre caractère 
e t de votre physionomie politiques. Von* êtes 
essentiellement de l'opposition dans une démocra­
tie, parce que vous êtes, par définition, le con­
traire du démocrate : tranchons 1* mot, vous êtes 
un bourgeois — le grand bourgeois. 

Le* parole» qui sasonaant sooor» i nos) grailles 

aux milliers de fronts qui suent, aux millier* d « 
corps et d'âmes qui souffrent. Cette fouie do*-< 
lourense ne s'amuse pas de nos iniiassn—ils *Ua° 
ne se divertit pas de nos plaisirs; aile na ffsSBa, 
pas no» raffinements ni cette quint rase ni" f» ****, ' 
choses où nous nous délectons. Si, dn dehors, oatjsa 
foule, rompant les murs de cette enceinte, appa­
raissait ; si ces milliers de regards nous v o y a i e n t 
si ces milliers d'oreilles» nous entendaient, ils Ds» 
comprendraient pas le sens de nos gestes et sa* 
nos parole»; e t pourtant, c'est pour ces hc*ua*ai 
au dénombrement immense, c'est pour eux et MM 
eux que nous sommes réunis. 

N'avons-nous pas senti, il y a quelques mxail ' 
seulement, en présence d'un péril entrava, aa 
frisson de la grandeur populaire quand " 
dresse, met la main au timon et cosama. 
Non, il n'y a plus de politique, ni d'art d* Fa 
ni d'art de la civilisation, aujourd'hui, 
force et sans cette puissance. Qui se 
peuple, qui ne sait pas le peuple, qui n'a pà* 1 
du peuple, devient de moins en moins apte à ks, 
gouverner. > • 

M. A. V A N D A L 

M. H a n o t a u x fait à s o n tour l ' é tage de l ' oes i 
vre de M. Albert Vandal et parlant d u s*SW 
sur l eque l s e sont portés c e s tro i s g T a n d s i c K 
ter iens , Sorel , Vandal e t H o u s s a y e : Is M a > 
lut ion française et l 'épopée napo léon ienae . ' - i i 
s 'écrie : • ^â<r 

Napoléon ! I l parait qu'il n'est plus permis *A ' 
prononcer ce nom. Et pourtant ! oonrmeat jsBiasff 
rir les livres de Vandal sans te voir s*zuan*Ss 
chaque page? Comment suivre l'histoire c teMsjsV 
volution sans se heurter i l'homme qui l'a 
et la répandit dans l'univers? 

En sommes-nous donc là que la vérité) 
fasse peur? «Sommes-nous si défAillante qft 
seul reflet de 1A gloire nous fasse entrer en f' 
son ? Sacrifierons-nous aux craint*» de no* j 
hommes, les grands hoasm**?... Apres 
d'Arc, Napoléon? 

N e vaut-il pas mieux, cent {ois, . . . 
problème de Iront et l'aborder virzlasneatr ' 
silène* et l'obscurité servent parfois ta ljiss.il 
jamais la liberté. Que celle-ci apprenne à sa rai* 
connaître : elle ne périt que pour s'être fr*aSi__ 
elle-même. An heu de grandir, par la plu* B)»>» 
diocre des terreur*, le fantôme du héros, lIBSTiasa 
He comprendre pourquoi o* sont les TOTSI** slssai 
mêmes qui l'acolament, comment il aecoaipitt MB* 
destinée et comment il succombe, i i n s a a i toajosjxa, 
tragiquement, à l'heure précise ou «U» sst aces** 

E n terminant . M. H a n o t a u x -tient j 
aux h i s t o r i e n s de l V ' v e n i r ^ e t a - ' S 
g n a g e s les p lus préc ieux * t l e s p lus 
de l 'act iv i té française au xrx* et xx* siacresri 
le r ecue i l d e s d i s c o u r s de M. D e n y s rsvrtMJt1 

E t il rappel le q u e c e fut lors d'une 
t ion de M. Cochin à la Chambre , e n î S q o , . 
M. Spul ler , a lors min i s t re d e l'Instrucrioai : 
bl ique , prononça s o n f a m e u x dii. 
l 'esprit n o u v e a u , « qui br isa s a cartnixia^ 
minis tre , non s a n s ajouter q u e l q u e 
sa réputat ion d 'honnête h o m m e e t 
c i toyen . » E t M. H a n o t a u x ajoute : « .J 
t ice d e s part i s trouve de c e s 
Tjui suff isent aux â m e s fières. s 

C e s deux d i scours o n t é té f 
chauleuTeUtement a p p l a u d i s 

s? 
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